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Vonnick de Rosmadec
Le Château des Plaisirs
Plus on est de fous, plus on jouit.
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Ce week-end s’annonçait pluvieux. Chacun avait rêvé de deux journées d’abandon en plein air où les corps parleraient aux corps, où l’on se promènerait nus dans le parc, où l’on se livrerait à des folies aquatiques dans la piscine… Et voici qu’en ce mois de juin, il pleuvait des cordes. Certaines et certains nouveaux venus au Château des Plaisirs avaient un air maussade en pensant que le dieu Éros ne serait pas cette fois-ci au rendez-vous.
Comme ils se trompaient et comme ils connaissaient mal les ressources imaginatives de la maîtresse des lieux !
Parmi ces déçus se trouvaient Georgette et Georges, ces quadragénaires, boulangers de leur état, qui s’étaient présentés la semaine précédente dans le bureau de la Présidente et qui avaient été conquis par la chaleur et la simplicité de son accueil.
Les deux nouveaux jetaient des regards un peu intimidés autour d’eux. Ils étaient bien évidemment arrivés les premiers des hôtes de cette fin de semaine, et Mimi, toujours intégralement nue sous son léger tablier de dentelle blanche, venait de les faire entrer dans le grand salon d’hiver. Qu’avait donc trouvé l’hôtesse pour distraire ses pensionnaires en cette triste journée de pluie ?
La pièce au rez-de-chaussée du manoir était immense. Ses fenêtres donnaient, du côté est, sur la piscine et les courts de tennis, et de l’autre, sur la roseraie dont la Marquise était si fière.
Un piano à queue paraissait perdu dans un coin de la pièce tant elle était vaste. C’est là que Jérôme, celui qu’on avait surnommé Chopin en raison de ses dons de pianiste, aimait jouer, alors qu’à ses genoux, la Marquise le plus souvent, mais aussi Mimi le suçaient au rythme de la mélodie, en douceur ou avec fureur. Mais le plus surprenant de cette pièce immense était qu’elle était un vrai palais des glaces. Le sol n’était fait que de miroirs. Le plafond et les murs aussi sur toute leur surface étaient couverts de vitres réfléchissantes. L’ameublement, canapés ou tables, était en verre. Au centre cependant une estrade en bois à laquelle on accédait par un escalier de cinq marches accueillait une immense couche constituée d’un épais matelas. Son niveau par rapport au sol était d’un mètre quarante. Cela permettait à toutes celles et tous ceux qui aimaient regarder les autres faire l’amour de se trouver dans une position idéale pour les observer et, si le cœur leur en disait, de les toucher, de caresser des fesses bondissantes, d’aider une queue à s’introduire ici ou là, de se laisser palper aussi. Que l’on fût homme ou femme, rien ni personne ne vous empêchait de monter sur le podium et d’entrer dans la danse infernale de tous ces corps en chaleur. On pouvait tourner autour de ce lit surélevé, s’arrêter et épier, choisir qui on désirait. Alors, on s’invitait tout simplement à entrer dans la furie sexuelle de cet espace de cinq mètres sur cinq où pouvaient s’ébattre en même temps une bonne dizaine de couples.
Mais ce jour-là, avant de songer à monter sur l’estrade pour mêler son corps à ceux des autres, on allait devoir, selon le vœu de la Marquise, se lancer dans un jeu de cartes assez spécial et particulièrement excitant : un poker déshabillé.
Pour ce faire, la Présidente avait fait dresser, non loin de cet espace spécialement consacré à la baise, à la suce, à l’enculage ou autres distractions, cinq tables de bridge, transparentes elles aussi, et entourées chacune de cinq sièges en plastique translucides. Ce qui permettait à chacun et à chacune de voir ce qui se passait sous la table sans avoir besoin de se baisser. On pouvait découvrir ainsi une main féminine tester la fermeté d’une queue, voire la faire sortir de son intimité. Un joueur pouvait vérifier l’état d’émotion du minou de sa voisine.
Un jeu de cartes et cinq piles de jetons complétaient la décoration.
Mimi, qui s’était éclipsée, revint avec un plateau où tremblotaient des verres remplis d’un breuvage bleu que la Marquise réservait aux grandes séances de foutrerie. C’était la potion magique du Château des Plaisirs qui décuplait le désir des hommes ou des femmes dans le quart d’heure qui suivait son absorption. Les queues les plus molles ou les plus fatiguées par de récents exploits redressaient la tête, les coquillages les plus renfrognés s’ouvraient, prêts à être gobés ou comblés. Mimi déposa sa potion magique sur un long buffet où chacun allait se servir en arrivant pour trinquer à ce bel après-midi d’amours partagées.
Son service terminé, l’aimable jeune fille vint saluer Georges et Georgette assis du bout des fesses sur un canapé. Et, les trouvant un peu empruntés, les embrassa l’un et l’autre sur la bouche pour les mettre en confiance.
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